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Des Pirogues & de la navigation des Habitans de la

Nouvelle - Zélande . Agriculture , Armes & Mufique ;
Gouvernement , Religion & Langage de ces Injii -
laires . Objeclions contre Pexiflence d }un Continent
méridional .

L ’ i ndustrie de ces Peuples fe montre dans leurs
Tiars 70 * pi ro g ues plus que dans toute autre chofe ; elles font

Pirogues , longues 6c étroites , & d ’ une forme très - refl ’emblante

aux bateaux dont on fe fert pour la pêche de la ba¬
leine dans la Nouvelle - Angleterre . Les plus grandes
de ces pirogues femblent être dellinées principalement
à la guerre , & elles portent de quarante à quatre -
vingt ou cent hommes armés . Nous en mefurâmes une
qui étoit à terre à Tolaga ; elle avoit foixante - huit
pieds & demi de long , cinq de large , & trois & demi
de profondeur . Le fond étoit aigu avec des côtés
droits en forme de coins . Il étoit compofé de trois lon¬
gueurs creufées d ’environ deux pouces , d ’ un pouce
& demi d ’ épaiffeur , & bien attachées enfemble par
un fort cordage . Chaque côté étoit fait d ’ une feule
planche de loixante - trois pieds de long , de dix ou
douze pouces de large , ôc d ’ environ un pouce & un
quart d ’épaifîeur ; elles étoient toutes jointes forte¬
ment au fond , & avec beaucoup d ’adrefîe . Ils avoient
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placé de chaque côté un nombre confidérable de tra - “
verfes d ’ un plat - bord à l ’autre , afin de renforcer le ^ NN

‘ 7 . M

bateau . L ’ ornement de l ’ avant de la pirogue s ’avançoit
de cinq ou fix pied #3*au - delà du corps du petit bâti¬
ment , & il avoit environ quatre pieds & demi de
haut . Celui de la poupe étoit attaché fur l ’extrémité
de 1 ''arrière , comme l ’ étambord d ’ un vaiffeau l ’eft fur
fa quille , & il avoit environ quatorze pieds de haut ,
deux de large , & un pouce & demi d ’ épaiffeur . Ils
étoient compofés tous deux de planches fculptées , dont
le deffein étoit beaucoup meilleur que l ’ exécution .
Toutes les pirogues font conftruites d ’ après ce plan ,
fi 1’ on excepte un petit nombre d ’autres que nous avons
vues à Opoorage ou dans la baie de Mercure , & qui
étoient d ’ une feule piece & creufées au feu . Il y en a
peu qui n ’ aient pas vingt pieds de long . Quelques - unes
des plus petites ont des balanciers : ils en joignent de
tems en tems deux enfemble ; mais cela eft très -
rare . La fculpture des ornemens de la poupe & de la
proue des petites pirogues qui femblent deftinées
uniquement à la pêche , confifte dans la figure d ’un
homme dont le vifage eft aufii hideux qu ’ on puiffe
l ’imaginer ; il fort de la bouche une langue monf-
trueufe ; & des coquillages blancs d ’oreilles de mer
lui fervent d ’ yeux . Mais les plus grandes pirogues ,
qui femblent être leurs bâtimens de guerre , font ma¬
gnifiquement ornées d ’ouvrages à jour , & couver¬
tes de franges flottantes de plumes noires qui for¬
ment un coup d ’œil agréable ; les planches du plat -
bord font fculptées aufii , fouvent dans un goût gro -
tefque , & décorées de touffes de plumes blanches
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r nga,,,r ^ ; placées fur un fond noir . Une defcription verbale
Ann . 1770 . d ’ objets entièrement nouveaux ne peut en donner une

arS ' jufle idée , qu ’ en fai Tant appercevoir la reffemblance
qu ’ils ont avec d ’autres objets qiie nous connoilfons
déjà , & auxquels il faut rappeller l ’efprit du Leèleur .
La fculpture de ces peuples étant d ’une efpèce fingu -
lière , & ne reflemblant à rien de ce que nous con -
noiflons en Europe , je fuis obligé de renvoyer fur
cette matière aux figures qu ’ on trouvera dans la
planche ci - jointe .

Les pagaies des pirogues font petites , légères 8c
très - proprement faites ; la pale efl: de forme ovale ,
ou plutôt elle reffemble à une large feuille . Elle efl
pointue au bout , plus large au milieu , & elle dimi¬
nue par degrés jufqu ’à la tige ; la pagaie a environ fix
pieds dans toute fa longueur ; la tige , y compris la
poignée , en comprend quatre & la pale deux . Au
moyen de ces rames , ils font marcher leurs pirogues
avec une vîtefîe furprenante .

Ils ne font pas fort habiles dans la navigation ,
ne connoiffant point d ’autre manière de faire voile que
d ’aller devant le vent . La voile , qui efl de natte ou
de réfeau , eft dreflee entre deux perches élevées fur
chaque plat - bord , & qui fervent à la fois de mâts &c
de vergues . Deux cordes correfpondent à nos écoutes ,
& font par conféquent attachées au - deffus du fommet
de chaque perche . Quelque grofîier & quelqu ’ incom -
mode que foit cet appareil , les pirogues marchent fort
vite devant le vent ; elles font gouvernées par deux
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hommes affis fur la poupe , & qui tiennent pour cela
chacun une pagaie dans leur main .

Après avoir détaillé les produirions de leur induflrie , Outils , inf-
je vais donner quelque defcription de leurs outils . Iis trumens ,
ont deux fortes de haches & des cifeaux qui leur
fervent auffi de tarières pour faire des trous . Comme ils
n ’ont point de métaux , leurs haches font faites d ’ une
pièrre noire & dure , ou d ’ un talc verd compaét &
qui ne calfe pas . Leurs cifeaux font compofés d ’ offe -
mens humains , ou de morceaux dejafpe qu ’ ils coupent
dans un bloc en petites parties angulaires & pointues ,
reffemblantes à nos pierres à fufil . Ils eftiment leurs
haches plus que tout le relie de ce qu ’ ils pofsèdent , &
ils ne voulurent jamais nous en céder une feule , quel *
qu ’ échange que nous leur préfentaflions . J ’offris une
fois une de nos meilleures haches & beaucoup d ’autres
chofes contre une des leurs , mais le propriétaire ne
voulut pas me la vendre ) d ’où je conclus que les
bonnes haches font rares parmi eux . Ils employent
leurs petits outils de jafpe pour finir leurs ouvrages les
plus délicats ; comme ils ne lavent pas les aiguifer , ils
s ’ en fervent jufqu ’à ce qu ’ils foient entièrement émouf -
fés , & alors ils les jettent là . Nous avons donné
aux habitans de Tolaga un morceau de verre , & en
peu de tems ils trouvèrent moyen de le trouer , afin
de le fufpendre avec un fil autour de leur col comme
un ornement ; nous imaginons que l ’inftrument dont
ils fe fervirent pour cela étoit de jafpe . Nous n ’ avons
pas pu apprendre avec certitude comment ils fa *>
briquent le taillant de leurs outils , & de quelle ma”
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TïrJîZSZZ nière ils aiguifent l ’arme qu ’ ils appellent patou -patou ;
Ann . 1770 . ma j s c *e ft probablement en réduisant en poudre un

morceau de la même matière , & en émoulant , au
moyen de cette poudre , deux pièces l ’ une contre
l ’autre .

Filets . J ’ ai déjà fait mention de leurs filets , & fur - tout
de leur feine , qui eft d ’ une grandeur énorme ; nous en
avons vu une qui fembloit être l ’ouvrage des habitans
de tout un village ; je crois aufli qu ’elle leur appartenoit
en commun . J ’ai donné une delcription particulière
de l ’autre filet qui eft circulaire , & qui s ’étend , au
moyen de deux ou trois cerceaux ; j ’ai auffi parlé de
la manière dont ils l ’amorcent & dont ils s ’en fervent .
Leurs hameçons font d ’ os ou de coquilles , & en général
ils font mal faits . Ils ont des paniers d ’ofier de dif¬
férente efpèce & de differente grandeur , dans lefquels
ils mettent le poifion qu ’ils prennent , & où ils ferrent
leurs provifions .

Agriculture . Leur culture eft auffi parfaite qu ’ on a lieu de l ’ at¬

tendre d ’un pays où un homme ne sème que pour lui ,
& où la terre donne à peine autant de fruits qu ’ il en
faut pour la fubfiftance des habitans . Lorfque nous
allâmes pour la première fois à Tegadoo , canton fitué
entre la Baie de Pauvreté & le Cap Efl , leurs fe -
mences venoient d ’être mifes en terre & n ’ avoient pas
encore commencé à germer : le terreau étoit auffi
uni que celui de nos jardins ; chaque racine avoit un
petit mondrain rangé par lignes en quinconce régulier ,
& les chevilles de bois qui avoient lervi pour cela
étoient encore fur le champ . Nous n ’avons pas eu oc -
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cafion de voir travailler les Laboureurs ; mais nous
avons examiné l ’inffrument qui leur fert à la fois de
bêche & de charrue . Ce n ’ eft qu ’ un long pieu étroit
& aiguifé en tranchant à un des bouts , avec un
petit morceau de bois attaché tranfverfalement à peu
de diftance au - deffus du tranchant , afin que le pied
puifle commodément le faire entrer dans la terre ;
ils retournent des pièces de terre de fix ou fept acres
d ’étendue avec cet infirmaient , quoiqu ’ il n ’ait pas
plus de trois pouces de large ; mais comme le fol eft
léger & fabloneux , il fait peu de réfiftance .

C ’ est dans la partie feptentrionale de la Nouvelle -
Zélande que l ’ Agriculture , l ’art de fabriquer des étoffes
& les autres arts de la paix , femblent être mieux con¬
nus & plus pratiqués . On en trouve peu de veftiges
dans la partie méridionale , mais les arts qui appartien¬
nent à la guerre font très - floriffans fur toute la côte .

Leurs armes ne font pas en grand nombre , mais
elles font très - propres à détruire leurs ennemis ; ils ont
des lances , des dards , des haches de bataille & le
patou -patou ; la lance à quatorze ou quinze pieds de
long ; elle eft pointue aux deux bouts , & quelquefois
garnie d ’ un os ; on l ’empoigne par le milieu , de forte
que la partie du derrière balançant celle de devant ,
elle porte un coup plus difficile à parer , que celui
d ’ une arme qu ’ on tient par un des bouts . J ' ai déjà
donné une defeription fuffifante du dard & des autres
armes , & j ’ai remarqué auffi que ces peuples n ’ ont
ni fronde , ni arcs . Ils lancent le dard , ainfi que les
pierres , avec la main j mais ils s ’en fervent rarement ,
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fi ce n ’ efl: pour la défenfe de leurs forts . Leurs com¬
bats dans les pirogues ou à terre fe font ordinairement
de corps à corps ; le .maflacre doit par conféquent être
fort grand , puifque fi le premier coup de quelques -
unes de leurs armes porte , ils n ' ont pas befoin d ’en
donner un fécond pour tuer leur ennemi . Ils parodient
mettre leur principale confiance dans le patou - patou ,
qui elt attaché à leur poignet avec une forte courroie ,
de peur qu ’ on ne le leur arrache par force ; les prin¬
cipaux perfonnages du pays le pendent ordinairement
à leur ceinture , comme un ornement militaire , & il
fait partie de leur habillement , comme le poignard
chez les Afiatiques & l ’épée chez les Européens . Ils
n ’ ont point d ’armure défenfive , mais outre leurs ar¬
mes , les chefs portent un bâton de diftinâion , comme
nos Officiers portent un fponcon . C ’étoit communé¬
ment une côte de baleine , auffi blanche que la nei¬
ge , & décorée de Sculpture , de poil de chien & de
plumes ; c ’étoit d ’ autres - fois un bâton d ’ environ fix
pieds de long orné de la même manière , & incrufte
de coquillages reflèmblans à la nacre de perle . Ceux
qui portent ces marques de diftinêfion font ordinaire¬
ment vieux , nu au moins ils ont pafié le moyen âge ;
fis ont auffi fur le corps plus de taches à ' Amoco que
les autres .

Toutfs les pirogues qui vinrent nous attaquer avoient
chacune à bord un ou plufieurs Indiens ainfi diftin -
gués , fuivant la grandeur du bâtiment . Lorfqu ’elles
s ’ étoient approchées à environ une encablure du vaif-
fçau , elles avoient coutume de s ’ arrêter , & les chefs
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fe levant de leur flége , ils endofîoient un vêtement

montroient aux autres habitans ce qu ’ ils dévoient faire .
Quand ils fe trouvoient à une trop grande diftance
pour nous atteindre avec la lance ou avec une pierre , ils

armes ; alors ils nous adreffoient leur défi , dont les
mots étoient prefque toujours les mêmes , Haromai f
haromai , harre uta a patou -patou oge : « Venez à nous ,
» venez à terre , & nous vous tuerons tous avec nos
» patou - patous » . Pendant qu ’ ils profércient ces me¬
naces , ils s ’approchoient inferifibîement jufqu ’à ce
qu ’ils fufTent tout près du vaiffeau . Ils parloient par
intervalles d ’ un ton tranquille , & répondoient à
toutes les queftions que nous leur faifions ; d ’ autres - fois
ils renouvelaient leur défi & leurs menaces , jufqu ’k ce
qu ’enfin encouragés par la timidité qu ’ils nous fup -
pofoient , ils commençoient leur chanfon & leur danfe
de guerre ; c ’ étoit le prélude de l ’attaque , laquelle
duroit quelquefois fi long - tems , que , pour la faire
finir , nous étions obligés de tirer quelques coups de
fufils . Quelquefois ils fe retiroient après nous avoir
jetté quelques pierres à bord , comme s ’ ils euflènt été
contens de nous avoir fait une infulte dont nous n ’ o -
fions pas nous venger .

La danfe de guerre confifte en un grand nombre
de mouvemens violens & des contorfions hideufes de
membres ; le vifage y joue un grand rôle ; fouvenc

qui fembloit defliné pour cette occafion , & qui étoit
ordinairement une peau de chien . Ils prenoient en
main leur bâton de diftinêfion ou une arme , & ils

croyoient auffi qu ’ ils n ’étoient pas à la portée de nos

Tome III , Oo
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ils font fortïr de leur bouche une langue d ’ une lon¬
gueur incroyable , & relèvent leurs paupières avec
tant de force , qu ’ on apperçoit tout le blanc de l ’oeil
en haut & en bas , de manièr <? « qu ’ il forme un cer¬
cle autour de l ’ iris . Ils ne négligent rien de tout ce
qui peut rendre la figure de l ’homme difforme &
effroyable ; pendant cette danfe , ils agitent leurs lan¬
ces , ils ébranlent leurs dards , & frappent l ’air avec
leurs patou - patous . Cette horrible danfe elt accom¬
pagnée d ’une chanfon , fauvage il eft vrai , mais qui
n ’ eft point défagréable & dont chaque refrain fe ter¬
mine par un foupir élevé & profond qu ’ ils pouffent
de concert . Nous vîmes dans les mouvemens des dan -
feurs une force , une fermeté & une adreffe que nous
ne pûmes pas nous empêcher d ’ admirer ; dans leurs
chanfons ils gardent la mefure avec la plus grande
exactitude ; j ’ ai entendu plus de cent pagaies frapper
à la fois avec tant de précifion contre les côtés de
leurs pirogues , qu ’ elles ne produifoient qu ’ un feul fon ,
à chaque tems de leur mufique .

Ils chantent quelquefois pour s ’ amufer & fans l ’ ac¬
compagner de danfe , une chanfon qui n ’ eft pas fort ^
différente de celle - là ; nous en avons entendu auffi de
tems en tems d ’ autres chantées par les femmes , dont
les voix font d ’ une douceur & d ’ une mélodie remarqua¬
bles i & ont un accent agréable & tendre . La mefure
en eft lente & la chûte plaintive . Toute cette mufi¬
que , autant que nous en pûmes juger fans avoir une
grande connoilfance de l ’art , nous parut exécutée
avec plus de goût qu ’ on n ’a lieu de l ’attendre de fau -
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vages pauvres & errans dans un pays à jnoitié défert .
Nous crûmes que leurs airs étoient à pluiieurs parties ; A Mars7 " 0 '
du moins eft - il certain qu ’ ils étoient chantés par plu -
fieurs voix enfemble .

Ils ont des inftrumens fonores , mais on peut à
peine leur donner le nom d ’inftrumens de muftque :
l ’un eft la coquille appellée la trompette de Triton ,
avec laquelle ils font un bruit qui n ’eft pas différent
de celui que nos bergers tirent de la corne d ’ un beuf .
L ’ autre eft une petite flûte de bois reflemblant à une
quille d ’enfant , mais beaucoup plus petite , & aufli
peu harmonieufe que le fifflet que nous appelions pea -
whijlle . Ils ne paroiffent pas regarder ces inftrumens
comme fort propres à la mufique ; car nous ne les
avons jamais entendu y joindre leurs voix ni en tirer
des fons mefurés qui enflent la moindre reflemblance
avec un air .

Après ce que j ’ai déjà dit fur l ’ufage où font ces
Indiens de manger de la chair humaine , j ’ ajouterai
feulement que dans prefque toutes les anfes où nous
débarquâmes , nous avons trouvé des os humains encore »
couverts de chair , près des endroits où l ’on avoit fait du
feu , & que parmi les têtes qui furent apportées à
bord par le vieillard , quelques - unes fembloient avoir
des yeux & des ornemens dans leurs oreilles , com¬
me fi elles euflent été vivantes . Celle que M . Banks
acheta lui fut vendue avec beaucoup de répugnance .
Elle paroifloit évidemment avoir été celle d ’ un jeune
homme d ’environ quatorze ou quinze ans , & par les
contufions que nous apperçûmes à l ’un des côtés ,

Oo ij
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nous jugeâmes qu ’elle avoit été frappée de plusieurs
coups violens ; il lui manquoit même près de l ’œil une
partie de l ’ os . Ceci nous confirma dans l ’opinion que
ces Infulaires ne font point de quartier , & qu ’ ils ne
gardent aucun prifonnier pour les tuer ôe les man¬
ger dans la fuite , comme les habitans de la Floride •
car s ’ ils avoient confervé des prifonniers } ce pauvre
jeune homme qui n ’ étoit pas en état de faire beaucoup
de réfiftance , auroit probablement été du nombre ; nous
favons d ’ailleurs qu ’ il fut tué avec les autres , puifquele
combat s ’ étoit paffé peu de jours avant notre arrivée .

Nous avons donné ailleurs une defeription affez
détaillée des bourgs ou hippahs de ces peuples , qui font
tous fortifiés , & depuis la baie Plcnty , ( d ’abon¬
dance ) jufqu ’ au canal de la Reine Charlotte , les ha¬
bitans femblent y réfider habituellement ; mais dans
les environs de la baie de Pauvreté , de la baie de
Hawke , de Tcgadoo & de Tolaga , nous n ’avons point
vu de hippahs , mais feulement des maifons ifolées &
difperfées à une certaine diftance l ’ une de l ’autre ; ce¬
pendant fur les côtés des collines , il y a des plate¬
formes fort longues , garnies de pierres & de dards ;
elles fervent probablement de retraites à ces peuples
quand ils font réduits à la dernière extrémité ; effec¬
tivement les hommes qui font en haut peuvent com¬
battre avec beaucoup d ’avantage contre ceux qui
font au - deffous , & fur qui ils peuvent faire pleu¬
voir des dards & des pierres , tandis qu ’ il eft im -
poffible à ceux - ci d ’employer de pareilles armes avec
une égale force . Il eft probable que les forts ne
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fervent à ceux qui en font les maîtres , que pour ré -
primer une attaque fubite ; car comme les défenfeurs Al^ 'a * 77° '
de la place n ’ ont point d ’eau , il leur feroit impoflible
de foutenir un fiége . Cependant ils y amalTent des
quantités confidérables de racines de fougère & de
poifîons fecs ; mais ce font probablement des provi -
fions de réferve pour les tems de difette qui furvien -
nent de tems en tems , comme nos obfervations ne
laiffent aucun lieu d ’en douter . D ’ailleurs , pendant
que l ’ennemi rôde dans le voifinage , il peut être aifé
aux habitans du fort de fe procurer de l ’eau fur le
penchant de la colline , au lieu qu ’ ils ne pourroient
pas recueillir de même de la racine de fougère ni
prendre du poifl 'on .

Les peuples de ce canton nous paroiflent fentir
tous les avantages de leur fituation , aufli avoient-
ils l ’ air de vivre dans la plus grande fécurité ; leurs plan¬
tations étoient plus nombreufes , leurs pirogues mieux
décorées ; iis avoient de plus belles fcuîptures & des
étofTes plus fines . Cette partie de la côte étoit aufli la
plus peuplée ; peut - être devoient - ils l ’abondance & la
paix dont ils jouifloient en apparence , à l ’avantage d ’être
réunis fous un chef ou Roi ; car tous les habitans de
ce diftrièt nous dirent qu ’ ils étoient fujets de Tératu .
Quand ils nous indiquèrent de la main la réfidence
de ce Prince , nous jugeâmes que c ’étoit dans l ’inté¬
rieur des terres ; mais , lorfque nous connûmes un
peu mieux le pays , nous trouvâmes que c ’ étoit dans
la baie à? Abondance ( Plenty ) .



MM

Ann . 1770 .
Mars .

Gouverne¬
ment .

294 Voyage

Il eft fort à regretter que nous ayions été obligés
de quitter la Nouvelle - Zélande , fans rien connoître
de Tératu que fon nom . Son territoire eft certaine¬
ment très - étendu , car il étoit reconnu pour Souverain
depuis le Cap Kidnappers , au Nord & à l ’Oueft , jufqu ’à
la Baie d ’Abondance ; cette longueur de la côte com¬
prend plus de quatre - vingt lieues , & nous ne ( avons
pas jufqu ’où fes domaines pouvoient s ’ étendre a l ’Outft .
Les villes fortifiées que nous avons vues dans la Baie
d ’ Abondance étoient peut - être les barrières de fes
états ; d ’autant qu ’à la Baie de Mercure , les habi -
tans n ’ étoient point fournis à fon autorité ni à celle
d ’aucun autre chef ; car par - tout où nous débarquâ¬
mes , & toutes les fois que nous parlâmes aux habitans
de cette côte , ils nous dirent que nous n ’ étions qu ’à
peu de diftance de leurs ennemis .

Nous avons trouvé dans les domaines de Tératu
plufieurs chefs fubalternes pour lefquels on avoit beau¬
coup de refpeû , ôt qui adminiftroient probablement la
juftice . Lorfque nous portâmes des plaintes à l ’un deux
fur un vol commis à bord du vaifleau par un habi¬
tant , il donna au voleur plufieurs coups de pied &
de poing que celui - ci reçut comme un châtiment
infligé par une autorité à laquelle il ne devoit point
faire de réfiftance , & dont il n ’avoit pas droit de
marquer du refîentiment ; nous n ’avons pas pu ap¬
prendre fi cette autorité fe tranfmettoit par héritage
ou par nomination , mais nous avons remarqué que
dans cette partie de la Nouvelle - Zélande ainfi que
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dans d ’autres , les chefs étoient des hommes âgés . Nous
avons appris cependant que dans quelques diflriéts
l ’autorité des chefs étoit héréditaire .

* '

Les petites fociétés que nous trouvâmes dans les
parties méridionales de la Nouvelle - Zélande fembloient
avoir plufieurs chofes en commun , & en particulier
leurs belles étoffes & leurs filets de pêche . Elles confer -
voient leurs étoffes , qui étoient peut - être des dépouilles
de guerre , dans une petite hutte , conftruite pour cet
effet au milieu du bourg . Dans prefque toutes les
maifons , nous vîmes des hommes travailler aux filets ,
dont ils raffembloient enfuite les différentes parties
pour les joindre enfemble . Les habitans de la Nou¬
velle - Zélande femblent faire moins de cas des femmes
que les Infulaires de la mer du Sud , & telle étoit l ’opi¬
nion de Tupia , qui s ’en plaignoit comme d ’ une affront
fait au fexe . Nous remarquâmes que les deux fexes
mangeoient enfemble , mais nous ne favons pas avec
certitude la maniéré dont ils partagent entr ’eux les
travaux . Je fuis porté à croire que les hommes la¬
bourent la terre , font des filets , attrapent des oifeaux
vont dans les pirogues pour pêcher ; & que les fem¬
mes recueillent la racine de fougere , raflémblent
près de la grève les écreviffes de mer & les autres poif-
fons à coquille , apprêtent les alimens & fabriquent
l ’ étoffe : telles étoient du moins leurs occupations ,
lorfque nous avons eu occafion de les obferver , ce
qui nous efl arrivé rarement ; car en général , par - tout
où nous allions , notre vifice faifoit un jour de fête ;
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r — “, * g ‘, n l es hommes , les femmes & les enfans s ’attroupoient
Ann . 1770 . autour de nous , ou pour fatisfaire leur curiofité , ou"N/f A '

ars ' pour acheter quelques - unes des précieufes marchan¬
dées que nous portions avec nous , & qui confiftoient
principalement en clous , papiers & morceaux de verre .

Religion . O n ne doit pas fuppofer que nous ayions pû acqué¬
rir des connoilfances très - étendues fur la religion de
ces peuples ; ils reconnoifient l ’influence de plufleurs
êtres fupérieurs , dont l ’ un efl fuprême & les autres
fubordonnés ; ils expliquent à - peu - près de la même
maniéré que les Otahitiens , l ’ origine du monde & la
production du genre - humain . Tupia cependant fem -
bloit avoir fur ces matières de plus grandes lumiè¬
res qu ’aucun des habitans de la Nouvelle - Zélande ; &
lorfqu ’ il étoit difpofé à les inftruire , ce qu ’ il faifoit
quelquefois par de longs difeours , il étoit sûr d ’avoir
un nombreux auditoire qui l ’ écoutoit avec un fllence
fi profond , avec tant de refpeèt & d ’ attention , que nous
ne pouvions pas nous empêcher de leur fouhaiter un
meilleur prédicateur .

Nous n ’avons pas pu favoir quels hommages ils
rendent aux Divinités qu ’ ils reconnoifient ; mais nous
n ’avons point vu de lieux deftinés au culte public ,
comme les Morais des Infulaires de la mer du Sud .
Cependant nous avons apperçu près d ’ une plantation
de patates douces , une petite place quarrée , environ¬
née de pierres , & milieu de laquelle on avoit drefle un
des pieux pointus qui leur fervent de bêche & auquel
étoit fufpendu un panier rempli de racines de fougère .

En
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En queftionnant les Naturels du pays fur cet objet ,
ils nous dirent que c ’étoit une offrande adreflée à leurs
dieux , par laquelle on efpéroit les rendre plus pro¬
pices & obtenir d ’ edC une récolte abondante .
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Nous ne pouvons pas nous former une idée pré - Morts ,
cife de la manière dont ils difpoleut de leurs morts .
Les rapports qu ’on nous a laits lur cet objet , ne font
point d ’accord . Dans les parties feptentrionaîes de la
Nouvelle Zélande , ils nous dirent qu ’ ils les enterroient ,
& dans la partie méridionale , nous apprîmes qu ’on
les jettoit dans la mer . Il eft fûr que nous n ’avons
point vu de tombeaux dans le pays , & qu ’ils affec -
toient de nous cacher , avec une elpèce de lecret mys¬
térieux , tout ce qui eft relatif a leurs morts . Mais
quels - que Soient leurs cimetières , les vivans ( ont
eux - mêmes des efpèces de monuments de deuil . A peine
avons - nous une feule perfonne de l ’ un ou l ’ autre fexe
dont le corps n ’eût pas quelques cicatrices des bleffu -
res qu ’elle s ’étoit faites comme un témoignage de fa
douleur pour la perte d ’un parent ou d ’un ami . Quel¬
ques - unes de ces bleffures étoient fi récentes que le fang
n ’ étoit pas encore entièrement étanché , ce qui prouve
que la mort avoit frappé quelqu ’un fur la côte pen¬
dant que nous y étions . Cela étoit d ’autant plus extraor¬
dinaire , que nous n ’avions point appris qu ’on eût fait
aucune cérémonie funéraire . Quelques - unes de ces ci¬
catrices étoient très - larges & très - profondes , & nous
avons trouvé plufieurs habitans dont elles défiguroienc
le vifage . Nous avons encore oblervé dans ce pays un

J orn e III . Pp
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monument d ’ une autre efpèce , je veux dire la croix qilî
étoit dreflée près du Canal de la Reine Charlotte .

Après avoir décrit , le mieujî - qu ’ il m ’a été pofli -
b ! e , les ufages & les opinions des habitans de la Nou¬
velle Zélande , ainfi que leurs pirogues , leurs filets ,
leurs meubles & leurs outils , leur habillement , je
remarquerai feulement que les reiTemblances que
nous avons trouvées entre ce pays & les Ifles de la mer
du Sud , relativement à ces difrerens objets , font une
forte preuve que tous ces Infulaires ont la même ori¬
gine , & que leurs ancêtres communs étoient natifs de
la même contrée . Chacun de ces peuples croit par tra¬
dition que fes pères vinrent , il y a très - longtems , d ’ un
autre pays , & ils penfent tous , d ’ après cette même
tradition , que ce pays s ’appelloit Heawife ; mais la
conformité des langages paroît établir ce fait d ’une
manière inconteftable . J ’ai déjà remarqué que Tupia fe
faifoit parfaitement entendre des Zélandois , lorfqu ’ il
leur parloit dans la langue de fon propre pays . Je vais
donner un échantillon de cette reffemblance , en rappor¬
tant différens mots des deux langues fuiyant le dialeête
des Ifles feptentrionales & méridionales dont la Nou¬
velle Zélande efl: compofée , & on verra que Pidiômé
à ' Otahitï ne diffère pas plus de celui de la Nouvelle -
Zélande , que les dialeffes des deux Ifles de ce dernier
pays , ne diffèrent l ’ un de l ’ autre .
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François . Nouvelle - Zélande . Otahiti . —
1 Ann . 1770 .

Ife du Nord . Ijîc du Sud.
un chef , eai^ ete , eareete , earee .
un homme , taata , taata , taata .
une femme , whahine , whahine , ivahine .
la tête , eupo , heaowpoho , eupo .
les cheveux , macauwe , heoo - oo , roourou .
Voreille , terringa , hetaheyei , terrea .
le front , erai , heai , erai .
les yeux , mata y hemata , mata .
les joues , paparinga , hepapaeh , paparea .
le neç , ahewh , heeih , ahew .
la bouche 3 hangoutou , hegaowai , outou .
le menton , ecouwai , hakaoewai ,
le bras , haringaringu , rema .
le doigt 3 macicara , hermaigawh , mancow .
le ventre , ateraboo , oboo .
le nombril , apeto , heeapeto , peto .
vene ^ ici , haromai , heromai , harromai .
poijjon , heica , heica , eyea .
écrevijje de mer , kooura 3 kooura , tooura .
cocos , taro , taro , taro .
pommes de terre cumala ,

douces ,
cumala , cumala .

ignames , tuphwhe , tuphwhe , tuphwhe .
oifeaux , mannu , mannu , mannu .
non , kaoura , kaoura , oure .
un y tahai , tahai .
deux y rua , rua .

- P pij
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François . Nouvelle - Zélande . Ota hit i »

JJle du Nord . IJIe du Sud .

trois , torou , torou »
quatre , ha , hea .

cinq , rema , rema .

fix , ono , ono .
etu , hetu .

huit , warou , warou .

neuf j iva , heva .
dix , angahourou , ahourou .
la dent , hennihew , heneaho , nihio .
le vent , mehow , mattai .
un voleur , amootoo , teto .
examiner , mataketake , mataitai .
chanter , eheara , heiva .
mauvais , keno , keno , eno .
arbres , eratou , eratou , eraou .
grand -père ,
comment appel-

toubouna , toubouna , toubouna .

leq - vous ceci
ou cela .

owy terra , owy terra »

Il eft démontré par ce vocabulaire , que la langue
de la Nouvelle - Zélande & celle d ' Otahiti > font radi¬
calement les mêmes . Celles des parties feptcntrionale
& méridionale de la Nouvele - Zélande diffèrent fur -
tout par la prononciation , ainfi qu ’ on voit les mê¬
mes mots Anglois prononcés différemment dans le
Comté de Middlejlx & celui à ' Yorck . D ’ailleurs les
mots en ufage dans ces deux cantons , que nous ve -
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nons de rapporter , n ’ayant pas été écrits par la même
perfonne , il eft poffible que l ’ une ait employé plus
de lettres que l ’ autre ,pour exprimer le même Ton .

J e dois obferver auffi que c ’eft le génie de la lan¬
gue , fur - tout dans la partie méridionale de la Nou¬
velle Zélande , de mettre des articles devant les noms ,
ainfi que nous y plaçons le , un , & c . Les articles donc
ils fe fervent communément font ht ou ko ; c ’ efl; en¬
core un ufage commun parmi eux , d ’ajouter le mot
oeia après un autre mot , comme une répétition de la
même chofe , fur - tout s ’ils répondent a une queftion ;
ainfi que nous difons , oui vraiment , certainement , en
vérité . D ’ après cette pratique , nos Officiers , qui ne
jugeoient des mots que par l ’oreille , fans pouvoir
appliquer une fignificadon à chaque fon , formèrent
des mots d ’ une longueur énorme . Je vais faire en¬
tendre ceci par un exemple .

Ann . 1770 ,
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D ans la Baie des Jfies il y en a une remarquable
qui eft appellée par les Naturels du pays matuaro .
Un de nos Officiers ayant demandé le nom de cette
Ifle , un Indien répondit en y ajoutant la particule ,
Kematuaro ,* l ’Officier n ’entendant qu ’ imparfaite -
ment , répéta fa queftion , 6c le Zélandois réitéra fa
réponfe , en ajoutant oeia , ce qui fit le mot kematua -
rooeia ; il arriva de - là que dans le livre du Lok ,
je trouvai matuaro transformé en cumett 'rwarroweia .
La même méprife pourroit arriver à un Etranger
arrivé parmi nous . Suppofons qu ’ un habitant de la
Nouvelle - Zélande foit à hackney & qu ’ il demande
» quel village eft - ce ici » on lui répondroit » c ’eft



v hackney w Supofons encore qu ’ il réitère la même
qneftion avec un air d ’ incertitude & de doute , on
pourroit lui dire » oui vraiment c ’ eft hackney . Si le
Zélandois favoit écrire , & qu ’ il fît un journal pour
l ’inftruétion de fes compatriotes , il y mettroit que pen¬
dant fa réfidence parmi nous , il a été au village ap -
pellé » ouivraimentc ’ efthackney » . Les Infulaires de
la mer du Sud employent les articles to ou ta au lieu
du hc ou du ko des Zélandois ; mais ils fe fervent éga¬
lement du mot oeia , & lorfque nous commençâmes
à apprendre la langue , nous tombâmes par - la dans
plulieurs méprifes ridicules .

En admettant que le même pays a peuplé origi¬
nairement ces Ifles , ainft que celles des Mers du Sud ,
il refiera toujours à fçavoir quel eft ce pays . Nous
penfons unanimement que ces peuples ne viennent pas
de l ’ Amérique , qui eft fituée à l ’Eft de ces contrées ;
& à moins qu ’ il n ’ y ait au Sud un continent d ’une
médiocre étendue , il s ’enfuivra donc qu ’ ils viennent
de l ’ Oueft .

Notre navigation a certainement été défavorable
aux idées qu ’ on s ’ étoit formées d ’ un continent méri¬
dional , puifque nous avons parcouru fans le trouver
au moins les trois quarts des pofitions dans lefqueîles
on fuppofe qu ’il exifte . Talman , Jûan Fernandès ,
l ’Kermite , Commandant d ’ une Efcadre Hollandoife ,
Quiros & Roggewin font les principaux Navigateurs
dont on ait cité l ’autorité dans cette occafion , & le
voyage de YEndcavour , a démontré que la terre vue
par ces marins , ne faifoit pas partie d ’ un continent ,
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comme on l ’ a cru . Il a auffi entièrement détruit les
argumens phyfiques dont on s ’eft fervi pour prouver
que l ’ exiftence d ’ un continent méridional étoit nécef-
l 'aire à la confervafion de l ’ équilibre entre les deux
hémifphères ; car fur ce principe , ce que nous avons
déjà prouvé n ’être que de l ’eau , rendroit trop léger l ’hé -
mifphère méridional . Dans notre route au Nord , après
avoir doublé le Cap Horn , lorfque nous étions au
40 d de latitude , notre longitude étoit de no d , .& à
notre retour au Sud , après avoir quitté Ulictca , quand
nous nous retrouvâmes au 40 d de latitude , notre lon¬
gitude étoit de 145 d ; la différence eft donc de 33 d .
Lorfque nous fûmes au 30 d de latitude Nord & Sud ,
la différence de longitude entre les deux routes étoit
de 21 d ; cette différence refta la même jufqu ’ à ce
que nous fuffions defcendus au 20 d de latitude ;
mais un fimple coup - d ’œil fur la carte fera mieux en¬
tendre ceci que la defcription la plus détaillée . Cepen¬
dant , comme on trouvera dans cette carte un grand
efpace qui s ’ étend jufqu ’aux Tropiques & qui n ’ a été
ni vifité par nous , ni par aucun navigateur de notre
connoiffance , & comme on verra d ’ailleurs qu ’il y a
affez de place pour un cap d ’ un continent méridional
qui s ’étendroit au Nord dans une latitude Sud fort
avancée , je vais donner les raifons qui me portent
à croire qu ’au Nord du 40 d de latitude Sud , il 11 ’ y
a point de cap d ’aucun continent méridional .
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Malgré ce qu ’ on trouve dans les Mappemondes
de quelques Géographes , & ce qui a été dit par M .
Dalrymple relativement à Quiros , il eff hors de toute
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probabilité qu ’ il ait vu aucunes marques d ’ un conti¬
nent au Sud des deux Illcs qu ’ il découvrit au 23 ou
26 d de latitude , & que je fuçpoie pouvoir être fi -
tuées entre le 130 e1 & le i40 d longitude Oueft ;
il paroît encore moins vraifemblable qu ’ il ait découvert
quelque chofe qui , dans fort opinion , fût un ligne
connu ou indubitable d ’une pareille terre ; car fi cela
étoit , il auroit certainement fait voile au Sud pour
la chercher , & en admettant que l ’indication fut
infaillible , il auroit dû la trouver par cette voie .
La découverte d ’ un continent méridional étoit le pre¬
mier objet du voyage de Quiros , & perfonne ne
paroit l ’avoir ëu plus à cœur que lui ; de forte que
s ’ il a été au 26 d de latitude Sud & au 146 d de lon¬
gitude Oueft , où M . Dalrymple a placé les Mes dé¬
couvertes par ce Navigateur , on peut juftement en
conclure qu ’ il n ’ y a aucune partie de continent mé¬
ridional qui s ’ étende à cette latitude .

D ’ après la relation du voyage de Roggewin , il ne
paroîtra pas moins évident , je penfe , qu ’entre le 130 e1
& le i ^ o 11 de longitude Oueft , il n ’y a point de con¬
tinent au Nord du 35 d de latitude Sud . M . Pingré a
inféré un extrait du voyage de Roggewin , & une
carte des mers du Sud , dans un traité du paflage
de Vénus fur le difque du Soleil qu ’ il étoit allé ob -
ferver ; & fur des raifons qu ’on peut voir détaillées
dans fon ouvrage , il fuppofe qu ’après avoir quitté
rifle Enfler , qu ’ il place au 28 d ^ de latitude Sud &
au 123 d de longitude Oueft , ce navigateur gouverna
au S . O . jufqu ’ au 34 d S . , & enfuite à l ’O . N . O . ; &

fi



tsm

du Capitaine Cook . 305

fi effectivement ce fut - là fa route , il eft prouvé fans
réplique qu ’ il n ’y a point de continent au Nord du 35 d
Sud . Il eft vrai que M . Dalrymple dit que fa route
fut différente , & qde de Fille Eajler , il porta N . O .
en fuivant enfuite une direètion qui eft a peu près la
même que celle de le Maire ; mais il me paroît hors
de toute probabilité qu ’un homme qui , à fa propre
requête , avoit été envoyé pour découvrir un conti¬
nent méridional , ait pris une route par laquelle le
Maire avoit déjà prouvé qu ’ on ne pouvoit point en
trouver ; il faut cependant avouer qu ’ il eft impoftîble
de déterminer d ’ une manière fûre quelle fut la route
de Roggewin , parce que dans les relations qui ont été
publiées de fon voyage , on n ’a fait mention ni des
longitudes ni des latitudes . Quant à moi , dans ma
route , foit au Nord , au Sud ou à l ’Oueft , je n ’ai rien
apperçu que j ’aie pu prendre pour un ligne de terre , fi
ce n ’ eft peu de jours avant de découvrir la côte orientale

~ de la Nouvelle - Zélande . 11 eft vrai quej ’ ai vu fouvent de
grandes troupes d ’oifeaux s mais c ’ étoient ordinaire¬
ment des oifeaux qu ’on trouve à une diftance très -
éloignée des côtes ; il eft vrai encore que j ’ai rencon¬
tré fréquemment des monceaux de goémons ; mais je
ne laurois pas en conclure qu ’ il y eût quelque terre dans
le voifinage , parce que j ’ai appris , à n ’en pouvoir
douter , qu ’ une quantité confidérable defêves , appellées
Ox - Eyes { Yeux - de - b œuf ) & qui ne croiffent que dans
les Ifles de l ’Amérique , font jettées toutes les années fur
la côte d ' Irlande , laquelle en eft éloignée de douze
cens lieues .

Tome III , Q q
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Voit a les raifons fur lefquelles je me fonde pour

avancer qu ’ il n ’ y a point de continent au Nord du 40 d
de latitude Sud ; je ne puis pas affirmer également qu ’ il
n ’y en ait point au Sud par - delà 40 11 ; mais je fuis
ii éloigné de vouloir décourager les entreprifes qu ’ on
pourroit faire encore pour réfoudre enfin une queftion
qui a été long - tems l ’ objet de l ’attention de plufieurs
Nations / que mon voyage ayant réduit à un fi petit
efpace l ’ unique fituation pofiible d ’un continent de
l ’hémifphère méridional au Nord du 40 d de latitude ,
ce feroit dommage de laifi ’er plus long - tems cette
portion du globe fans l ’examiner , d ’ autant qu ’ une ex¬
pédition faite pour cet objet , procureroit probable¬
ment de grands avantages . On réfoudroit d ’abord la
queftion principale fi long - tems incertaine , & quand on
ne trouveroit point de continent , on pourroit découvrir
dans les régions du Tropique de nouvelles Ifles*, parmi
lefquelles il y en a vraifemblablement beaucoup qui
n ’ont été encore reconnues par aucun vaifléau d ’Europe .
Tupia nous a fait de tems en tems la defcription de
plus de cent - trente de ces Iftes , & dans une carte
qu ’ il a tracée lui - même , il en a placé jufqu ’ à foixante -
quatorze .

Fin du deuxième Livre .
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